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EH, BONJOUR ! ON SE RETROUVE AU POTAGER 

POUR UNE PETITE VIDÉO ?

Ha, euh… non, pas là… Raté… C’est vrai, c’est un livre… C’est mon livre ! Que j’ai 

fait moi-même avec mes petits doigts !

Voilà maintenant 10 ans que je me passionne 

pour le potager. J’ai débuté sur une ving-

taine de mètres carrés, pour augmenter la 

surface un peu plus chaque année. Je crois 

pouvoir dire que je commence à avoir une 

certaine expérience. Cependant, je tiens 

d’emblée à insister sur un point : même si 

je suis un amateur averti, curieux de tout, 

même si j’ai épluché à peu près tout ce qui 

se dit sur le sujet, je ne prétends pas avoir 

l’expertise d’un maraîcher professionnel. En 

revanche, ce côté amateur, cette curiosité 

et le fait que je ne risque pas grand-chose 

à essayer m’ont permis d’expérimenter 

beaucoup de choses.

À la ville, je suis informaticien et développe 

des logiciels pour les grandes entreprises. En 

informatique, tout est carré et déterministe. 

Des contextes similaires produiront toujours 

exactement le même cheminement et un 

résultat prévisible. Et un simple « Ctrl+z » 

peut annuler nos modifications. En biologie, 

c’est, à l’inverse, le règne à la fois de l’incerti-

tude et du temps long. Il y a bien des vérités 

incontournables, et je pense m’être forgé 

une bonne idée des mécanismes généraux 

à l’œuvre au jardin, mais il reste énormément 

 

de zones d’ombre, de phénomènes mal 

connus. Tout y est multifactoriel, et beaucoup 

de ces facteurs sont, encore aujourd’hui, mal 

compris ou mal identifiés. Ainsi, nécessaire-

ment, chaque jardinier en vient à se constituer 

 

un ressenti, une « opinion » du jardin qui lui 

ressemble. Ici, vous aurez le ressenti d’un 

ingénieur bien cartésien mais loin d’être 

dénué de sensibilité.

Le contexte dans lequel opère le jardinier est 

primordial également. Selon que l’on jardine 

dans un sol lourd ou dans un sol léger, au sud 

ou au nord, avec un climat sec ou pluvieux, 

l’expérience du jardin est très différente. Et 

ce contexte façonne le jardinier.

Mon environnement à moi, c’est le Sud-Ouest, 

le 

Sud-Gironde, 

un 

climat 

plutôt 

chaud, 

pluvieux en hiver et au printemps, sec en été. 

C’est l’une des régions les plus propices au 

maraîchage, pas très loin du Lot-et-Garonne. 

Quant à la terre, bienvenue dans le monde 

des sols catégorie super lourds !

Je 

suis 

locataire 

d’un 

appartement 

à 

Bordeaux en semaine et mon potager se 

trouve sur le terrain de ma résidence secon-
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daire (ou plutôt semi-principale), à 50 km. Je 

ne suis donc pas quotidiennement au jardin 

et je peux y consacrer environ une demi- 

journée par semaine. Pour ce qui est de l’es-

pace disponible, sur un terrain de 3 000 m² 

très fertile et verdoyant, j’ai installé un pota-

ger d’un peu moins de 500 m². Vu la place, 

il est peu dense, avec beaucoup d’allées, 

mais pourrait être resserré en un potager 

de 350 m².

Voilà pour le contexte.

Si je n’ai pas l’intention de ne traiter que de 

ce contexte particulier dans ce livre, il reste 

néanmoins celui que je maîtrise le mieux, 

que je ressens dans mes mains. Je préviens 

donc le lecteur que les pages qui suivent 

seront 

certainement 

marquées 

par 

ma 

pratique, et que je m’y exprimerai avec, en 

permanence, de l’argile sous les ongles !

Ces derniers temps, la mode est à la perma-

culture 

(jusqu’à 

l’overdose 

et 

à 

tous 

les 

excès), à la pratique du potager pour expier 

ses péchés écologiques à la ville plus que 

pour réellement récolter des légumes.

Ici, sans pour autant jardiner à l’huile de 

vidange, 

il 

va 

s’agir 

de 

trouver 

les 

bons 

compromis 

pour 

être 

le 

plus 

efficace 

possible. L’idée première étant de s’ins-

pirer de ceux qui vivent réellement de la 

production de légumes : je veux parler des 

maraîchers.

Planches de culture standardisées, bâches, 

semis en miniserre éclairée, alvéoles de 

semis, 

filets, 

arrosage 

automatique, 

on 

s’équipe et on essaie de faire comme les 

pros !

Et en bon ingénieur que je suis à la ville, 

je vais essayer aussi de vous faire part des 

humbles résultats de ma recherche perma-

nente d’optimisation des modes de culture, 

des gestes, des techniques et des outils.

Le tout avec une optique simple : en avoir 

pour son temps passé au jardin et récolter 

des légumes en abondance.

Qu’on se comprenne bien, il ne s’agit pas ici 

de sacrifier la nature et l’aspect esthétique 

du jardin. L’idée est de récolter du légume 

bio 

en 

masse, 

dans 

un 

cadre 

agréable, 

bucolique et plaisant. Et dans un potager 

d’ailleurs sûrement bien plus rempli de vie 

que ceux de bien des permaculteurs qui 

ont quatre chats pour tuer tout oiseau qui 

s’approcherait des cultures, et des canards 

pour tuer toute limace ou tout insecte en 

maraude. Il s’agit surtout de faire les bons 

compromis, de prendre le meilleur des tech-

niques traditionnelles, de la modernité et du 

jardinage sans travail du sol, et de ne pas se 

disperser dans trop de poésie et de roman-

tisme permacole et biodynamique.

Allez, on y va, je vous emmène ! Et alors qu’on 

est parti pour s’impliquer un minimum dans 

son jardin, il s’agit de tenir dans la durée. 

On va donc commencer par réfléchir aux 

bonnes et aux mauvaises raisons d’investir 

dans son potager.
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UN POTAGER…

POURQUOI 

ET COMMENT ?

Soyons terre à terre pour commencer… Se lancer 

dans un potager consiste à faire pousser quelques 

légumes dans son jardin. Il s’agit d’une activité qui 

demande du temps, des soins et qui, en contrepartie, 

produit des légumes que l’on achèterait avec l’argent 

obtenu en échange de temps au travail. Cela peut être 

envisagé comme un travail d’appoint, très agréable, 

avec zéro temps et zéro frais de transport. 
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Un peu 

Un peu 

de logique

de logique

Fondamentalement, 

faire 

un 

potager 

consiste à utiliser une zone de son terrain 

pour y cultiver et y produire des légumes 

en échange de son temps et d’un inves-

tissement initial plus ou moins important 

(ne serait-ce que pour un arrosoir et les 

premières graines). Un potager, c’est un 

endroit où l’on cultive de la biologie, du 

naturel. Mais il faut bien avoir en tête que 

c’est une zone totalement artifi cielle, inté-

gralement gérée par la main de l’homme, 

où 

l’on 

cultive 

« des 

plantes 

monstres » 

sélectionnées sur des générations et des 

générations. Tel le caniche qui descend 

du loup, la sélection variétale nous amène 

aujourd’hui à cultiver des plantes qui n’ont 

plus grand-chose à voir avec leurs parents à 

l’état naturel. Il faut s’imaginer par exemple 

que tous les choux (le chou-fl eur, le chou 

de Bruxelles, le chou romanesco, le chou 

brocoli, le chou cabus...) proviennent de 

la 

même 

plante. 

Pourquoi 

cette 

sélec-

Le genre de mauvaises herbes traçantes capables d’envahir votre terrain en quelques mois et avec lesquelles vous allez devoir 

composer.
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tion ? Parce qu’une tomate, une carotte, 

un maïs à l’état originel n’ont que peu à 

voir avec les plantes potagères actuelles, 

et sont invariablement beaucoup moins 

intéressants en ce qui concerne la produc-

tion. Il n’y a qu’à voir les fraises minuscules 

des fraisiers sauvages pour s’en convaincre. 

Et ces plantes un peu monstrueuses que 

l’on 

cultive 

sont 

aussi 

beaucoup 

plus 

fragiles, de par cette sélection génétique 

qui 

a 

appauvri 

le 

génome 

d’origine 

de 

nombreux allèles. Sans l’aide du jardinier, 

ces 

plantes 

n’auraient 

aucune 

chance 

face 

aux 

mauvaises 

herbes 

spontanées 

de nos terrains. 

Il faut s’imaginer que nos légumes sont 

comme une bande de nerds à lunettes 

super intelligents et productifs au milieu 

d’une cour de récréation remplie de brutes 

épaisses bonnes à rien mais prêtes à en 

découdre pour prendre toute la place. La 

seule chose qui empêche nos brutes d’aller 

massacrer nos premiers de la classe, c’est le 

jardinier. Abandonnez un potager 2 ans, et 

quand vous reviendrez, il n’y aura plus que 

de la mauvaise herbe partout. La logique 

du non-interventionnisme n’a donc pas 

sa place au potager. Tout au plus va-t-on 

pouvoir envisager des interventions plus 

ou 

moins 

impactantes 

et 

gourmandes 

 

en temps. 

On comprend donc rapidement qu’entre-

tenir un potager va demander du temps 

et des soins. Car, autant crever l’abcès tout 

de suite, les potagers sans arrosage, sans 

intervention, ça ne produit pas grand-chose 

de probant, sinon de la mauvaise herbe. 

Faire le potager n’est ni mystique ni poli-

tique comme certains se plaisent à le croire. 

C’est un acte pratique et pragmatique. Pour 

autant, si la pratique du potager s’est pas mal 

perdue au cours des dernières décennies 

du fait d’une parenthèse de surconsom-

mation sur le point de se refermer, la tenue 

d’un potager a été pratiquée depuis des 

siècles et se révèle être une activité simple 

et naturelle qui s’intègre très bien dans la 

vie de tous les jours. Il ne faut pas surinter-

préter cet acte simple qui consiste à faire 

pousser quelques légumes dans son jardin. 

Il s’agit tout simplement d’une activité qui 

demande du temps et qui, en contrepar-

tie, 

produit 

des 

légumes. 

Je 

me 

plais 

à 

considérer cette démarche comme une 

sorte de travail d’appoint, très agréable, 

dans son jardin, avec zéro temps et zéro 

frais de transport. Un travail qui, au lieu de 

produire de l’argent avec lequel on achète 

des légumes en magasin, produit directe-

ment les légumes. Un peu comme si on 

travaillait au black pour soi-même.

Fraises des bois, de la taille de petites billes.
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6 bonnes raisons 

de faire 

de faire 

un potager

un potager

AUGMENTER SON POUVOIR D’ACHAT

D’un monde où seulement un milliard d’ha-

bitants de pays développés accédaient à la 

consommation des ressources naturelles 

de la planète, nous passons à un monde où 

se sont ajoutés un milliard d’individus issus 

des classes moyennes naissantes de Chine, 

d’Asie du Sud-Est et d’Inde. 

Et bientôt, puisque l’Occident n’a plus le 

monopole du développement, ce milliard 

supplémentaire va doubler, puis tripler, avec 

l’arrivée progressive de nombreux consom-

mateurs partout sur la planète.

L’approvisionnement mondial en ressour-

ces naturelles et en énergie ne pourra pas 

suivre cette croissance. Et il va même sûre-

ment décliner pour certaines ressources. 

8





[image: image11]
Autrement dit, sur le très long terme, l’ac-

cès aux ressources naturelles de l’habitant 

occidental lambda ne peut que baisser de 

manière structurelle.

Notre pouvoir d’achat ne peut donc que 

baisser irrémédiablement et de manière 

continue dans les décennies à venir, sauf 

révolution technologique majeure encore 

non identifiée.

Dans le même temps, avec la hausse sans 

précédent du niveau de vie que nous avons 

connue entre les années 1950 et 2000, l’avè-

nement de la société de consommation, 

l’exode rural, l’apparition des supermarchés 

et le développement de la vie urbaine, on a 

vu la pratique du potager passer du statut 

d’évidence quotidienne à celui de signe de 

pauvreté. À tel point que bien des règle-

ments de copropriété des années 1970 et 

1980 stipulaient clairement qu’il était interdit 

d’entretenir un potager dans les jardins.

Il est temps aujourd’hui de réapprendre ce 

qu’on a oublié, et ce que les générations 

actuelles n’ont pas pu apprendre de leurs 

parents.

Car ce retournement historique est déjà bien 

visible pour les habitants les plus éloignés 

des villes, qui ont acheté de petits pavillons 

excentrés faute de revenus, et qui dépendent 

beaucoup de la voiture pour se rendre à 

un travail parmi les moins bien rémuné-

rés. Vivant dans les zones périurbaines, ils 

sont déjà pris dans l’étau de cette baisse 

 

du niveau de vie via la hausse ininterrompue 

des dépenses contraintes, notamment liées 

aux transports.

Mettre à profit les avantages de cette vie à 

la campagne et de l’espace qu’elle procure 

pour arracher un peu de pelouse et y culti-

ver quelques légumes peut apporter une 

bouffée d’oxygène bienvenue.
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Alors que je vis dans le Sud-Ouest, une des 

régions de France les plus favorables à la 

culture des légumes, je suis toujours étonné 

de voir devant chaque pavillon deux voitures 

à 15 000 €, les mêmes trampolines aux filets 

déglingués, et pas une patate qui pousse. 

Sur les routes, alors que la ville est accessible 

à moins de 15 minutes à vélo, on n’en croise 

aucun. Et hormis aux beaux jours, pendant 

lesquels il y a barbecue et piscine, les jardins 

restent désespérément vides.

Pourtant, faire un potager est tout sauf 

anecdotique en ce qui concerne la valeur 

des légumes récoltés. C’est aussi un moyen 

de diversifier ses revenus et d’augmenter sa 

rési 

lience aux chocs ; c’est encore s’ouvrir 

à d’autres activités que son seul et unique 

travail.

Si 50 m² de jardin sont largement suffisants 

pour installer table, barbecue et piscine, 

quiconque ayant davantage de surface peut 

envisager d’y réaliser un potager de bonne 

taille. Et comme les prix sont amenés à 

augmenter, miser dès aujourd’hui sur du 

matériel durable pour jardiner peut être 

un investissement bien plus rentable que 

d’épargner.

Un potager bien pensé, avec une véritable 

vocation productive, permettra d’atteindre 

une certaine autonomie alimentaire. Auto-

nomie qui pourra être encore améliorée 

avec, 

par 

ordre 

d’espace 

nécessaire, 

un 

élevage de petits animaux, des arbres frui-

tiers, des cultures de plein champ (céréales, 

pommes de terre), du bois pour le chauf-

fage, de grands animaux… Dans ce livre, 

il n’est question que du potager et de la 

production de légumes. Si le potager peut 

très 

bien 

suffire, 

comme 

je 

le 

pratique 

personnellement, il peut aussi être consi-

déré 

comme 

la 

première 

étape 

d’une 

démarche plus complète. Sachant que, de 
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toute façon, toute autonomie ne sera que 

partielle, et que votre jardin ne produira pas 

(ou, en tout cas, pas de manière efficace) 

 

la moutarde, les steaks hachés, le café, le 

sel, l’huile, le rosé, le riz, les pâtes, le gruyère 

râpé, les pains au lait, le chocolat, les sushis, 

les mochis glacés, etc. Et encore moins les 

vêtements, les outils, le papier toilette, le 

liquide vaisselle, la voiture, l’essence pour 

ladite voiture, le vélo, le frigo, les médi-

caments... Tout comme il ne paiera pas 

le 

médecin, 

les 

impôts 

pour 

les 

routes, 

la police, l’école, etc. Il faut donc rester 

conscient des limites de la démarche et 

comprendre que la spécialisation du travail 

a encore de très beaux jours devant elle.

MANGER BON ET SAIN

Faire 

un 

potager, 

c’est 

déjà 

l’assurance 

d’avoir 

des 

légumes 

bio 

ou, 

a 

minima, 

presque bio (si, comme moi, on n’utilise 

pas des graines bio). Même si, à ce jour, 

les bénéfices du bio n’ont pas été démon-

trés. Par exemple, les Japonais ont une 

espérance de vie meilleure que la nôtre 

alors que le bio est quasi inexistant chez 

eux. Il s’avère quand même que, souvent, 

les centenaires sont des personnes de la 

campagne, actives dans leur jardin et nour-

ries en bonne partie par celui-ci. Ici, donc, 

plus que des légumes bio, on cherchera à 
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obtenir des légumes sains, qui ont poussé 

dans un sol vivant, nourris par la décom-

position progressive de la matière orga-

nique apportant aux plantes une nutrition 

équilibrée et une croissance saine, et aux 

légumes une richesse incomparable.

Ainsi, 

un 

des 

premiers 

avantages 

de 

la 

pratique du potager est la production de 

légumes d’exception. Des légumes d’une 

qualité à laquelle même les restaurateurs 

des 

établissements 

les 

plus 

prestigieux 

n’ont pas accès. Une fois qu’on a mangé une 

salade de tomates cœurs-de-bœuf cueillies 

bien mûres du matin, il est vraiment très 

difficile de revenir aux tomates toutes dures, 

farineuses et insipides du commerce.

La différence gustative est plus ou moins 

marquante selon les légumes. Les pommes 

de 

terre 

nouvelles 

du 

jardin, 

les 

petits 

pois frais, les concombres bien fermes et 

croquants, 

les 

carottes 

nourrissantes 

et 

sans eau… sont autant de merveilles avec 

lesquelles les légumes du commerce ne 

soutiennent pas la comparaison.

Mais attention, à l’inverse, certains légumes 

peuvent être difficiles à produire. Les radis 

du jardin sont parfois creux et piquants, les 

laitues peuvent être amères, les poivrons 

n’ont pas toujours assez de chaleur pour 

rougir, certains melons restent tout petits, 

les 

carottes 

deviennent 

fourchues 

(et 

impossibles à éplucher) ou à moitié pour-

ries, les ails minuscules, les patates vertes… 

Tout n’est pas idéal et parfait à tous les 

coups, mais on s’améliore en pratiquant.

Au 

potager, 

les 

légumes 

sont 

souvent 

biscornus, petits, moches, abîmés, inven-

dables dans le commerce. Mais ce seront 

les vôtres, et le goût sera très souvent au 

rendez-vous.
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Se lancer dans un potager, c’est aussi renon-

cer à manger des tomates en février, car on 

en vient naturellement à consommer de 

saison. Mais, là encore, pas mal de jardiniers 

risquent d’être surpris quand ils récolteront 

leurs premières tomates mi-juillet et leurs 

premières aubergines fin août. Les saisons 

ne sont pas forcément celles auxquelles 

on 

pense 

et 

les 

légumes 

d’été 

arrivent 

souvent une fois l’été bien entamé. Tout 

l’hiver, on vit sur les surplus de l’année, 

congelés ou en bocaux, sur les ratatouilles 

en conserve, les courges et les patates en 

réserve, les poireaux et les carottes encore 

en terre ou mis à l’abri. Jusqu’aux mois 

de disette qui, contrairement à ce que 

la culture populaire peut laisser penser, 

ne sont pas les mois d’hiver mais ceux 

du printemps, de mars à mai, quand les 

réserves sont épuisées, les patates pourries 

et que le potager n’a encore rien produit 

de significatif. Cette longue période peut 

être vite déprimante. Ainsi, viser 6 mois 

d’autonomie en légumes par an, de mai 

à novembre, me semble déjà un excellent 

objectif, avec de belles incursions au-delà 

grâce aux légumes de conservation et aux 

surplus congelés. Il y aura toujours moyen 

de faire mieux, mais il s’agit aussi de vivre. 

Et 6 mois d’autonomie en légumes vous 

placeront déjà sûrement dans les 1 % de la 

population les plus autosuffisants en ce qui 

concerne la nourriture.

LA RÉVOLUTION DU TÉLÉTRAVAIL

Il semblerait que le télétravail soit bien 

parti pour s’installer durablement dans nos 

sociétés et nombre d’entre nous vont sûre-

ment désormais travailler chez eux deux 

jours par semaine, voire plus.

Cette 

évolution 

peut 

révolutionner 

nos 

modes de vie. Ceux qui pourront en profiter 

vont se dire qu’ils ont bien plus intérêt à faire 

l’aller-retour à la ville trois fois par semaine 

depuis 

un 

pavillon 

en 

banlieue, 

voire 

la 

campagne, que de rester habiter en ville.

En économisant sur de nombreux postes 

(hors 

frais 

de 

transport), 

notamment 

le 

logement, les vacances et la vie de tous les 

jours, ce changement sociétal est un réser-

voir de « croissance » énorme pour l’amé-

lioration des conditions de vie de tous ceux 

qui pourront bénéficier de cette évolution. 

Moins de dépenses contraintes pour vivre 

mieux. Beaucoup pourront même envisa-

ger de passer à 80 % de temps de travail 

pour le même niveau de vie. Ainsi, d’une 

vie de hamster courant dans la roue du 

métro/boulot/dodo, dans un appartement 

en ville, travaillant 5 jours sur 7, bien des 

gens vont passer à 2 jours en télétravail à la 

campagne, 3 jours à faire l’aller-retour à la 

ville et 2 jours de week-end.

D’autant plus que la vie à la campagne ne 

rime plus avec les toilettes au fond du jardin 

et les sols en terre battue. Aujourd’hui, les 

maisons ont tout le confort moderne. La fibre 

se déploie. Les grandes enseignes livrent 

tout et partout. La moindre petite ville de 

province de 20 000 habitants a désormais à 

peu près les mêmes magasins que ceux que 

l’on trouve dans les grandes métropoles. La 

seule vraie difficulté prévisible sera le trans-

port, mais si on s’installe à moins de 10 km 

d’une petite ville, avec un vélo électrique, 

 

tout reste facilement accessible.

Et c’est là l’occasion ou jamais d’envisager 

de se lancer de manière pérenne dans un 

potager, en le considérant comme une part 

de son activité professionnelle.
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GREEN CONNECTION

Nous sommes nombreux à vivre entre notre 

appartement, la voiture ou les transports 

en commun, notre lieu de travail clos, les 

soirées devant l’ordinateur ou la télévision. 

C’est 

le 

sempiternel 

métro/boulot/dodo 

dans toutes ses déclinaisons possibles.

Un potager, c’est l’assurance de se recon-

necter avec les saisons. C’est s’endurcir sous 

la pluie d’hiver à arracher de la glaise les 

poireaux gelés. C’est avoir chaud à en tourner 

de l’œil sous le cagnard d’août à récolter les 

haricots. C’est nettoyer les plants de tomates 

de l’année terminée, en train de pourrir sous 

le mildiou, la pluie et le froid, dans la grisaille 

de novembre. Mais c’est aussi et surtout ces 

premières belles journées de printemps, où 

l’on va jardiner en tee-shirt pour la première 

fois de l’année sous un beau soleil d’avril. 

C’est arroser le potager sous la chaleur du 

mois de juillet et en profiter pour se rafraîchir. 

 

Et c’est aussi tous ces oiseaux avec qui on 

finit par vivre, ces insectes, ces plantes, que 

ce soient celles que l’on cultive ou celles 

spontanées du jardin ; tous les types de ciel 

que l’on regarde défiler et que l’on apprend 

à voir venir de loin. Entretenir un potager, 

c’est regarder la météo très différemment. 

Souvent avec anxiété du reste !

Il y a dans cette reconnexion avec la nature 

des vertus méditatives. D’ailleurs, chez les 

moines 

catholiques 

ou 

bouddhistes, 

le 

potager fait traditionnellement partie des 

pratiques considérées comme propices à 

cette méditation et à l’élévation. Le potager 

a de véritables vertus pour soigner l’âme.

Certes, s’occuper d’un potager ne va pas sans 

une certaine angoisse quand la météo ne 

convient pas, et cela représente également 

une certaine charge mentale supplémen-

taire, mais le potager offre aussi, quand on y 

travaille, de grands moments de calme et de 

paix intérieure.

Janvier au jardin.
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À titre personnel, je considère qu’il ne faut pas chercher à impliquer outre mesure 

les enfants au potager. En tout cas, je préfère ne pas les forcer.

La génération du baby-boom a été dégoûtée du potager car elle n’en a vu que les  

aspects négatifs, comme ces heures interminables à ramasser et équeuter 

les haricots. Les enfants ne sont pas les petites mains chargées de réaliser les corvées, 

sauf si on y est contraint financièrement. À mon sens, si les adultes ne sont pas capables 

d’assurer seuls les différentes tâches, c’est que le potager est trop grand.  

Une fois de temps en temps, mettre un grand coup de collier en famille peut permettre 

de partager un bon moment ; mais si ça devient la norme, les enfants n’auront qu’une 

envie : s’échapper. Partez du principe que, au jardin, un enfant vous fait perdre du temps 

plus qu’il ne vous en fait gagner.

En revanche, montrer aux enfants les gestes et les faire pratiquer un peu, regarder les 

plantes germer et pousser comme une activité d’éveil ou d’apprentissage est,  

selon moi, une bonne approche. 

Les enfants s’imprégneront de tout ça, et le temps viendra où ils s’y intéresseront…  

ou pas ! Leur resteront, quoi qu’il en soit, les leçons sur la valeur du travail et de 

l’abnégation, le sens des saisons, la connexion à la nature.

LES ENFANTS ET LE POTAGER

La récolte des pommes de terre, ou la chasse au trésor annuelle.
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S’ACCOMPLIR, APPRENDRE ET CRÉER

Un certain nombre d’entre nous exercent 

des métiers peu valorisants. Nous réali-

sons des tâches qui, si elles sont utiles (et 

encore…) 

dans 

de 

grands 

systèmes 

qui 

nous dépassent, semblent parfois complè-

tement absconses à notre niveau. Nous 

devons aussi travailler en équipe avec des 

gens que nous n’avons pas choisis.

Au potager, on se retrouve face à soi-même. 

On mène des tâches du début à la fin, de 

la conception à la réalisation, de la minus-

cule graine aux kilos de tomates récoltés… 

On est seul maître à bord et tout ce qui 

nous arrive est notre œuvre (ou celle de la 

nature). Pour l’estime de soi, c’est quelque 

chose d’inestimable.

Le 

potager, 

c’est 

aussi 

une 

formidable 

école de gestion, de réalisme, de biolo-

gie, de science, de bricolage... Les savoirs 

à 

mettre 

en 

œuvre 

et 

à 

maîtriser 

sont 

nombreux, divers et passionnants. Pour 

quelqu’un de curieux, il y a mille et une 

façons 

de 

s’amuser 

dans 

un 

potager, 

plein d’expériences à mener, de choses à 

essayer. On apprend de nos échecs, on se 

réjouit de nos réussites.

C’est aussi un espace de créativité, d’ex-

pression. On part d’un terrain nu ou d’un 

bout de pelouse vierge qu’on sculpte inté-

gralement ; on choisit le type de potager 

que l’on souhaite mettre en œuvre ; on 

le dessine, il évolue au fil des années, et 

finit par émerger tout un paysage, un petit 

monde à notre image.

LE POTAGER SPORTIF

Enfin, avoir un potager est aussi une bonne 

manière d’être actif et de se dépenser. Car 

lorsque je vois mes collègues prendre la 

voiture pour aller faire du vélo d’intérieur 

à la salle de sport, et payer pour ça, je me 

dis qu’il y a quelque chose qui ne tourne 

pas rond.

Le potager, c’est de l’exercice assez complet 

et qui, au bout du compte, produit des 

légumes. Attention tout de même à ne pas 

se blesser et à effectuer les bons mouve-

ments. Surtout en se baissant, puisque les 

légumes ont cette fâcheuse tendance à 

pousser dans une terre qui, décidément, 

n’en finit pas d’être fort basse.

Enfin, pour ceux qui ne considèrent pas 

spontanément 

un 

salsifis 

comme 

un 

aliment appétissant, voire tout simplement 

comme une denrée comestible, pour tous 

ceux qui ont du mal à manger des légumes, 

le potager peut se révéler être un bon coach. 

Quand on s’est donné du mal à produire 

une belle botte de radis, on n’a pas envie 

de la jeter. Ça oblige à changer de régime 

alimentaire… et à intégrer des légumes au 

quotidien dans ses menus.

Un potager est quelque chose de très 

personnel. Pour y prendre du bon 

temps, chacun doit trouver son rythme,  

sa place, sa manière de procéder, pour 

faire de son potager un bout de soi où 

l’on se sent bien. Il y a autant de styles 

de potagers qu’il y a de jardiniers. 

Montrez-moi votre potager et je vous 

dirai qui vous êtes.

FAIRE UN POTAGER 

QUI NOUS RESSEMBLE
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La fausse 

La fausse 

bonne idée

bonne idée

VOULOIR UN POTAGER 

100 % ÉCOLO

Votre consommation de légumes ne pèse 

pour 

quasi 

rien 

dans 

votre 

empreinte 

carbone par rapport à tout ce que vous 

pouvez consommer à côté, ne serait-ce 

que l’essence que vous mettez dans votre 

voiture.

Faire pousser ses légumes nécessite par 

ailleurs des outils, du matériel, autant de 

pollutions qui, si on y réfl échit bien, sont 

bien 

mieux 

amorties 

et 

utilisées 

si 

un 

maraîcher 

se 

charge 

de 

produire 

pour 

100 à 1 000 familles (selon qu’il est méca-

nisé ou non).

Chercher à faire de l’écologie via son pota-

ger, c’est en réalité transformer ce dernier en 

lieu de pénitence pour y expier les péchés 

écologiques commis dans tous les autres 

domaines de sa vie. Il convient alors d’y chas-

ser le moindre bout de plastique, le moindre 

produit chimique, d’épargner la moindre 

fourmi ou limace… Il n’y a plus de « mauvaise 

herbe ». Tout cela se transforme rapidement 

en chemin de croix. Et le potager devient 

alors une sorte de sanctuaire, pour ne pas 
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dire un tombeau de nos illusions perdues, 

dernière 

étape 

avant 

l’abandon 

pur 

et 

simple par découragement.

Un aspect important de cette dérive du 

potager « pénitence » selon moi, c’est le 

refus de tout plastique, de tout produit, 

de toute dépense énergétique au jardin. 

Le potager se devrait d’être parfait, irré-

prochable, quand on fait très largement 

n’importe quoi dans nos vies. Dépenser 

quelques kilowattheures à chauffer une 

petite 

serre 

à 

semis 

pour 

produire 

des 

plants de légumes qui vont nous nourrir 

serait inacceptable, quand dans le même 

temps on consomme la même énergie à 

regarder des petits chats mignons faire des 

galipettes sur TikTok ou encore à chauffer 

sa chambre à 21 °C pour pouvoir rester en 

tee-shirt en janvier ? De la même façon, 

utiliser un peu de pétrole servant à faire du 

polypropylène pour des bâches tissées ou 

des pots de culture qui vont durer 30 ans 

serait intolérable, quand dans le même 

temps on brûle des centaines de litres d’es-

sence dans des trajets futiles ?

Le potager n’est pas un lieu où expier vos 

péchés environnementaux. Vous ne sauve-

rez pas la planète avec 50 m² de potager, 

 

et, surtout, ce n’est pas le bon endroit pour 

s’attaquer réellement au problème. Se lancer 

dans un potager avec cette motivation-là, 

c’est l’assurance de n’aboutir qu’à de la frus-

tration, comme si vous essayiez de planter 

un clou avec une banane. Vous voulez faire 

de l’écologie ? Agissez plutôt sur d’autres 

aspects de votre vie : vos autres consomma-

tions, vos voyages, votre voiture, le chauffage 

réglé à 20 °C, l’abonnement Netflix… Et parce 

que vous êtes devenu conséquent et ration-

nel, et n’êtes plus uniquement dans la seule 

émotion et le symbolique, profitez-en pour 

devenir pronucléaire.
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Chose importante également, il faut noter 

que, si on réalise des économies à produire 

ses propres légumes, on ne fait en pratique 

de l’écologie que si on utilise cet argent 

économisé à travailler moins. Si on l’utilise 

pour consommer autre chose, on a alors 

augmenté son pouvoir d’achat mais en 

aucun cas on n’a fait un acte écologique.

Finalement, 

je 

pense 

qu’il 

ne 

faut 

pas 

mettre trop de sens dans le fait de réaliser 

 

un potager. Vous ne faites pas la révolu-

tion en faisant pousser des carottes, ou 

en tout cas très peu. Vous êtes peut-être 

le changement que vous voulez voir en 

ce monde, comme l’aurait dit Gandhi. Via 

votre 

consommation 

et 

l’affectation 

de 

vos dépenses, vous impactez le reste du 

monde, mais ça ne va pas au-delà. C’est 

déjà très bien, mais il ne faut pas surinter-

préter cet acte simple et naturel qu’est 

l’utilisation d’une partie de son jardin pour 

cultiver des légumes.

Tout ce qui suit dans ce livre correspond à des pratiques conformes à une 

production de légumes bio. Pour autant, il convient de ne pas trop fantasmer le bio. 

Si le bio protège surtout les agriculteurs de l’utilisation des produits 

chimiques, il n’y a pas de preuve scientifique tangible à ce jour qu’il soit meilleur 

pour la santé que le non-bio.

De même, la seule réelle promesse du bio est la non-utilisation de produits chimiques.  

Il y a souvent une sorte de sous-entendu selon lequel le bio est forcément meilleur 

pour l’environnement. Le modèle de micromaraîchage bio-intensif, tel que pratiqué 

par Jean-Martin Fortier et dont on s’inspire ici, s’inscrit effectivement dans un bilan 

environnemental imbattable. Mais à l’inverse, pour les grandes cultures,  

l’impact environnemental du bio est tout autre. Il vaut parfois mieux 1 litre par hectare et 

par an de glyphosate dans un champ en agriculture de conservation des sols qui se passe 

de labour, préserve la vie du sol et stocke du carbone, qu’une agriculture bio qui utilise 

deux fois plus de fuel, de machines, d’espace, qui stérilise les sols à la vapeur et surlaboure. 

La non-utilisation d’engrais azotés améliore le bilan carbone de l’agriculture bio à l’hectare, 

mais elle implique des rendements divisés par deux qui, in fine, rendent le bilan carbone  

plus mauvais au kilo de blé produit.

Ainsi, il y a bio et bio. Et, dans notre cas, ce qui va vraiment faire la différence, c’est  

qu’au potager, en jardinant dans un sol d’exception, quasiment comme du terreau, 

très amendé de matière organique, de compost, paillé, avec une vie du sol foisonnante, 

on obtient des légumes « super bio », au goût incomparable, qui ne sont 

pas juste des poches à eau et qu’on ne peut récolter nulle part ailleurs.

NE PAS TROP FANTASMER LE BIO
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